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FORCES ET FAIBLESSES DE LA FRANCE EN 1914 

À la veille de la Grande Guerre, la France est un pays riche, bien peuplé, promettant le progrès social à ses habitants, doté d’un régime républicain généralement accepté. Après les épreuves des années 1914 à 1918, les Français baptiseront cette période, embellie dans leurs souvenirs, la « Belle Époque ». Cependant, la prospérité ne recouvre pas tous les secteurs de l’économie ; la stagnation démographique apparaît inquiétante pour l’avenir ; la contestation sociale et politique, alimentée par de fortes disparités de fortune, reste vive ; le débat sur l’organisation de la défense nationale partage les Français.
1. UNE ÉCONOMIE ENTRE ARCHAISME ET MODERNITÉ 

En 1914, l’économie française offre une image globale de puissance. Mais le quatrième rang mondial qu’elle occupe la situe très loin derrière les États-Unis, l’Allemagne et le Royaume-Uni : ces trois pays assurent respectivement 36 %, 16 % et 14 % de la production industrielle mondiale ; la France 6 %. En fait, l’économie française juxtapose, selon les domaines, archaïsmes et modernité.
Parmi les points forts figure incontestablement la stabilité monétaire. Le franc germinal institué par Bonaparte en 1803 est garanti par un important stock d’or conservé dans les réserves de la Banque de France. La monnaie métallique sert à un tiers des transactions ; pour le reste, les Français utilisent les billets et, de plus en plus, les chèques, ce qui révèle une modernisation des pratiques d’échange. Cette bonne santé financière permet un recours facile au crédit et encourage l’activité économique.
Ce n’est pas l’agriculture qui profite le plus de l’aisance monétaire. La campagne conserve sans doute un poids considérable dans la France de l’immédiate avant-guerre : au recensement de 1911, on dénombre dans la population 56 % de ruraux contre 44 % de citadins. Les agriculteurs représentent 40 % des actifs. Les produits de la terre assurent 35 % du revenu national. La France est le premier producteur mondial de vin. Une diversification des activités s’opère avec le développement de la betterave à sucre, des légumes, des fruits, des fleurs, des cultures fourragères ; l’élevage bovin progresse et répond à la demande croissante de viande et de laitages.
Cependant les faiblesses et les retards l’emportent. S’il existe de grandes propriétés modernes, la majorité des exploitations sont de taille modeste : 76 % s’étendent sur 1 à 10 hectares et couvrent 23 % de la superficie totale. Ces domaines sont trop réduits pour être véritablement rentables et s’ouvrir aux techniques modernes de travail : utilisation des machines et des engrais, spécialisation. Sur ces terres morcelées, le paysan et sa famille restent généralement fidèles à une polyculture et à des techniques routinières ou commençant juste à s’améliorer. La productivité demeure faible et classe la France loin derrière ses voisins. Précisément, la concurrence exercée par les produits agricoles étrangers a amené les pouvoirs publics à instaurer une solide protection douanière dès la fin du XIXe siècle (tarif Méline de 1892). À l’abri de ces barrières, le revenu paysan s’est amélioré dans les premières années du XXe siècle. Cependant, l’agriculture reste globalement un secteur que son archaïsme rend fragile.
 
Il en va différemment dans l’industrie, qui connaît une expansion remarquable. De 1905 à 1913, le taux de croissance annuel moyen est de 3,5 %, et de 5,2 % si l’on prend seulement en compte les industries les plus dynamiques. Car il existe deux secteurs aux performances inégales. Les activités traditionnelles présentent généralement les rythmes de développement les plus lents. Le textile garde une importance considérable car, à lui seul, il occupe 41,7 % de la population industrielle. Mais la laine, le lin, le chanvre, dont la production a été peu modernisée, butent sur la concurrence internationale, à la différence du coton et de la soie qui résistent bien. L’extraction de la houille, qui provient pour les trois quarts du Nord-Pas-de-Calais, a doublé dans les trente dernières années et atteint 42 millions de tonnes en 1914. Mais le Royaume-Uni extrait 290 millions de tonnes et la France doit importer le tiers du charbon qu’elle consomme. Autres activités traditionnelles, le bâtiment qui emploie 500 000 ouvriers, les industries alimentaires avec 470 000 travailleurs, le cuir connaissent un développement modéré.
Il faut chercher le dynamisme dans certaines industries nées ou révolutionnées par des techniques nouvelles à la fin du XIXe siècle. C’est le cas de la métallurgie qui progresse rapidement. Troisième producteur mondial de fer, la France possède une sidérurgie prospère, installée surtout en Lorraine. Armements, locomotives, automobiles – le nombre de véhicules mis en circulation passe de 300 en 1895 à plus de 100 000 en 1914 – figurent parmi les points forts de l’économie française. Les progrès de la houille blanche stimulent l’électrométallurgie et notamment la production d’aluminium. La chimie fait preuve de la plus grande vitalité. C’est dans ces activités prometteuses que les investissements apparaissent les plus nombreux et que les ententes ou concentrations structurelles sont les plus poussées. Des firmes puissantes se constituent, comme Saint-Gobain qui, avec ses 20 000 ouvriers, domine l’industrie chimique ou Renault qui occupe 13 000 personnes et fabrique 7 000 véhicules par an. La France est ainsi le premier producteur mondial de bauxite, d’avions, de cycles, de soie artificielle, le deuxième d’aluminium et d’automobiles.
Les industries dynamiques se trouvent principalement concentrées au nord-est d’une ligne Cherbourg-Marseille, là où sont également enregistrés les plus hauts rendements agricoles. En tête de cette France moderne se place la région parisienne, forte de ses banques, de sa bourse qui monopolise 90 % de l’activité spécialisée, de ses 1 100 000 emplois industriels, de la remarquable diversité de ses productions allant des articles de luxe à l’aéronautique. Trois autres grands foyers industriels se distinguent : le Nord avec ses mines de houille, sa métallurgie, son textile, la Lorraine sidérurgique, la région lyonnaise où se rassemblent nombre d’industries jeunes.
 
Avec 8 % des échanges mondiaux, la France occupe le quatrième rang. Sa balance commerciale est déficitaire. Aux importations figurent des matières premières, des denrées alimentaires, des machines et des biens d’équipement. Les exportations comprennent surtout des produits manufacturés, notamment des automobiles et des articles de luxe ou « articles de Paris ». Le déficit de la balance commerciale est largement compensé par les revenus invisibles qui s’inscrivent dans la balance des paiements : frets et assurances, revenus du tourisme et surtout des capitaux placés à l’étranger. La France reste en effet la deuxième puissance financière avec environ 23 % du total mondial des capitaux investis à l’extérieur. Ces investissements se dirigent surtout vers l’Europe et peu vers les colonies ; ils sont moins orientés vers des participations industrielles que vers les fonds d’État ou les obligations des compagnies de chemins de fer. Les capitalistes français apparaissent ainsi davantage comme des rentiers que comme des entrepreneurs.
 
Ainsi, en 1914, la France est un pays riche ayant bénéficié d’une croissance notable, bien placé dans certains secteurs industriels de pointe. L’État, sortant des règles du libéralisme classique, intervient progressivement dans l’économie, notamment par l’instauration du protectionnisme, l’octroi de subventions aux compagnies ferroviaires, des consignes données aux banques. Mais la prospérité française apparaît menacée. En effet, la sidérurgie et la chimie mises à part, la concentration des entreprises se révèle insuffisante. La modernisation des techniques de production reste très inégale. Les nombreuses importations de machines et de biens d’équipement traduisent des retards réels et entraînent une dépendance de l’économie nationale. Les investissements se portent beaucoup plus vers l’étranger qu’en France même, ce qui rend vulnérables les revenus du capital français en cas de crise internationale. La déficience démographique constitue une autre faiblesse caractérisée.

2. LES CONTRASTES DÉMOGRAPHIQUES ET SOCIAUX 

La France possède une population importante et présente une apparente stabilité sociale. Mais cette façade cache de graves faiblesses démographiques, tandis que se préparent d’importantes mutations sociales et culturelles.
2.1 L’anémie démographique 

À la veille de la Première Guerre mondiale, la France compte 39 605 000 résidents permanents, ce qui lui confère le cinquième rang européen. La densité de 73,8 habitants au kilomètre carré la situe en huitième position sur le continent.
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